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s e détacha d'un bond et prit la fuite à toute» 
jambes . 

Etant donné le manque d'éclairage d e la 
rue *.. a u s s i l'émotion légitime dont elle était 
e n proie, l'épicière ne put rien distinguer du 
fuyard. 

Evidemment , la police s'est un Instant 
préoccupée d'établir pour quelle raisoD la 
v ic t ime pu crier : « Mou oncle! mon oncle! n 
a lors qu on la frappait a mort. 

Il fut rapidement établi que Jeanne Pon
seele avait deux onoles. L'un réside dans le 
Midi, l'autre demeure a Ronchin, près de 
Lille. Ce dernier, qui, nous a-t-on affirmé, 
est malade, ne vient que rarement d a n s la 
grande ville. Ce ne serait donc guère de ce 
pète qu'il faudrait cnsrcher. . . 

Ce que dit le chef 
de la Sûreté 

M. Perny , chef de la sûreté lHloise, a bien 
voulu nous accorder, hier, malgr* s e s mul
t iples occupations, et surtout ses préoccu
pat ions du moment , une courte interview : 

— Que pensez-vous de ce crime, Monsieur 
le commissa ire ? 

— Je pense que nous devons nous trouver 
e n présence du forfait d'un sadique et non 
d'un meurtre provoqué par un dépit amou
reux. Les amoureux, en effet, 6e servent 
généralement du revolver ou s'ils frappent a 
l'aide d'un couteau, ils n le font pas avec 
u n s telle sauvagerie . 

— Avez-vous des indications concernant 
l 'assass in T 

— Aucune, personne n'a pu nous en don
ner un signalement, m ê m e approximatif. Ce
pendant, je crois qu'il s'agit d'un h o m m e 
jeune et vigoureux étant donné la nature 
d e s blessures, et aussi la célériu avec la
quelle le meurtrier se mit hors d'atteinte, 
lorsque, immédiatement après le drame, 
deux personnes le surprirent près de s a vic
t ime. 

— Et sur la chaussée , autour d< la morte, 
aucun indice de nature à vous mettre sur la 
trace de. . . 

— Aucun; sur le pavé, nous n'avons uni
quement retrouvé qu'un morceau de la bou
cle d'oreille, brisée, de Mlle Ponseele, et la 
clef de la porte de son logement, qu'elle te
nai t certainement en main* lorsqu'elle fut 
attaquée. 

— Et.A c'est tout? 
— C'est tout l 
— Diable!... ce n'est pas lourd 1 Et.. . v o u s 

a v e z bon espoir ? 
— Qu} sait c e que sera demain *... 
Et sur ces paroles sybill ines, nous quit

tons M. Perny qui, affairé, s e remet auss i tôt 
au travail. 

Une singulière déposition 
Dans la soirée d'hier, il nous parvenait 

qu'un d e s frères de la victime, M. Paul 
Ponseele , demeurant rue du Vieux-Fau
bourg, cour Saint-Paul, avait fait a M. Salée 
une déclaration assez étonnante. 

Il a, en effet, affirmé à ce commissaire de 
police, que vendredi, vers 21 heures, il avait 
aperçu sa soeur, Jeanne Ponseele, rue de 
Bèthune, e t l'avait saluée au passage : « Ma 
soeur, a-t-il ajouté, était accompagnée d'un 
jeune h o m m e de taille au des sous de la 
moyenne , ma i s « râblé », que je ne connais 
p a s ». 

Or, a la Taverne de la Bourse, on déclare 
que vendredi, à 21 heures, Jeanne Ponseele 
ae trouvait, c o m m e de coutume a son travail 
ou'el le n e cruitte tous l es so irs ,nous l 'avons 
dit, que vers minuit. 

Ces fa i ts contradicto ires , vont bien en 
tendu, être m i s so igneusement au point par 
ta police. 
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L'explosion d'un obus 2 tué un ouvrier 
au camp de Bjurbourg 

Le eamp de Bourbourg-Canj pagne est un 
véritable volcan en constante activité, où 
grouillent des quantités d'ouvriers employés 
au désamorçage d'obus et au brûlage des 
poudres. 

Cest au cours d'une de ces opérations que 
l'américain Penoleza Henrique, de Buenven-
tura. a été tué 

L'obus qu'il venait de manipuler a sauté, 
la projetant & quelques mètres de l'endroit où 
11 se trouvait. 

Lorsqu'on Se précipita vers ce malheureux, 
on reconnut qu'il était mortellement touché. 
On le transporta à l'hôpital de Uunkerque 
où son état Tut Jugé désespéré. 

Outre la figure et les yeux qui étalent 
effroyablement atteints par de très graves 
brûlures, l'infortuné portait encore de graves 
contusions à l'abdomen, une plaie profonde à 
la main droite et avait le pouce gauche com
plètement arraché. 

Le blessé a succombé à ses horribles blés-
sure*. 

Après l'assassinat 
du Délégué Russe 

La Conférence de Lausanne 
continue ses travaux 

Lausanne, \i — L'assassinat de Vorowski 
aura été pour la conférence de la paix un 
épisode sanglant et déplorable, m a i s qui 
n a u r a pas retardé d'un jour l'heure de la 
paix. 

On a vu, que dans s a séance d'hier, la 
Conférence ne fit aucune allusion au drame 
de la veille. 

Les Turcs ne manifestent leur sympathie 
pour la victime qu hors séance . 

En sorte que toutes les délégations s e sont 
trouvées d'accord pour reconnaître que le» 
négociat ions de paix e t l 'assassinat de Vo-
l o w s k i constituent deux ordres de fait entiè
rement différents. 

La Suisse protes te 

En m ê m e temps qu'elle réprouve le meur
tre, contraire à s e s m œ u r s et à s e s tradi
tions pacifiques, la Suisse , par la voie de 
tous ses journaux, à l'exclusion de quelques 
organes communis tes , proteste contre les 
accusat ions portées par certaines personnes 
et notamment par M. Aiirens, collaborateur 
de Vurowski, contre les autorités fédérales. 

Elle interdi t l e s manifestat ion* 

du Parti Communiste 

Le parti communiste avait décidé de ma
nifester ce soir s u r la voie publique, a Lau
sanne. 

Le gouvernement cantonal a interdit c e s 
manifestat ions en déclarant que 1 assass i 
nat de Vurowski relève uniquement de la 
police judiciaire et criminelle et en aucune 
manière du domaine politique. 

Le corps de M. Vorewslti T S partir pour Berlin 

Lausanne, 1*. — Le corps de M. Vorowski 
partira dimanche soir pour Berlin. 

Les groupements syndical istes , social is tes 
et communis tes l 'accompagneront à la gare 
avec leurs drapeaux 

Cette manifestation ne aéra pas interdite, 
mais aucun discours ne sera autorisé 

On attend aujourd'hui l'arrivée da M m e 
Vorowski a Lausanne 

Un délégué du département politique s e 
rendra vraisemblablement dimanche à Lau
sanne . 
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l ieux e t c o n s t a t a q u e l 'une de cee per
sonnes , .a concierge dé l ' immeuble . . 
Cautreile v e r n i t d e succomber ; trois 
autres , la» énoux Cordier <.t leur fille Mme 
Uunzner. é ta ient d a n s le coma ; enf in M 
Dunzner.auokjue très sér ieusement a l a i e 
a ou réDondre a u x uestL s du magis trat , 
auouel il a déc lara q u e les membres ae 
s a fami l le s 'étaient c o u c h é s nier soir 
comme a l'ordinaire, après avo ir pris so in 
de fermer le compteur & iras e t q u e tïep ris 
il ne ee souvenai t plus de rien. 

Les premières cons ta ta t ions auxquel les 
s'est l ivré . le c o m m i s s a i r e de police j u t 
établi a u ' a u c u n e fuite de gaz ne s'était 
oroduite d a n s la m a i s o n . 

Le eaz se serait infiltré à travers .<* sol . 
Un exoert du laboratoire munic ipa l u été 

m a n d é d'urgence. 
Le* b lesses ont été transportés à Vhôpita' 

d a n s un état désespéré. 
Lé corns de M"** Cautrsll*» es t à I'InstiLit 

médico- lécal a u x f ins d'autopsie. 

La tombe plutô: que la caserne 
Clermont-Ferrand, 12. — Près d'Aigueperse 

(Puy-de-Dome) un jeune conscrit monté dans 
u s train A Saint-Germain-des-Fossôs pour re
joindre son corps a Clermont-Ferrand, a tenté 
de se suicider en s'ouvrant la gorge ave ' i 
couteau. 11 s'est Jeté ensuite par la poi 
Son état est désespéré. Son identité est, i 
connue. 

Le Monument de l'Amitié 
franco-Américaine 

M. Millerand et M. Poincaré 
assisteront à l'inauguration 
Chaumont, 12. — De grands préparatifs 

sont faits pour recevoir Te Président de la 
République et le Président du Conseil, qui 
doivent venir inaugurer le 9 juin prochain le 
monument é levé pour commémorer l'amitié 
(ranco-amencaine . 

A l'inauguration du monument , on pen"» 
que M. Poincaré prononcera un important 
discours de politique extérieure. 

Un grand banquet suivra, au cours duquel 
M Millerand prendra la parole. 

La petite Gloria adorait 
ses petits agnelet?,,. 

Cela lui Valut d'aVoir tes mains 
coupées par ta hache de son père 
Madrid, 12. — Désespérée d'être séparée 

d e deux agnelets auxquels elle s'était vive
ment attachée et que son père, chevillard a 
Albatefâ fprovincé d'AIicante), venait de 
vendre avec d'autres bestiaux & un boucher, 
la Jeune Gloria Giner, âgée d e sept ans , 
s'empara, à l'insu de son père, d e s . billets 
de banque que celui-ci venait de toucher et 
les jeta au feu. Quand le chevillard s'en 
aperçut, il fut pris d'une rage folle et, «'ar
mant d'une hache, fit mettre à l'enfant les 
bras en croix et lui coupa les deux mains . 
L'enfant est morte dans la nuit. Le père 
dénaturé a été arrêté e t aurait été lynché 
par les habitants de la localité s a n s la pro
tection de la garde civique. 

La couver Dément ta'a donc e u d'autre 
ressource crue d e recourir à la mil i tarisa 
t lon. i 

On craint de s>"& Vis événements 
De son co .é . te synd ica t nat iona l u«s 

cheminots s'est réuni pour examiner la 
«situation et prendre toutes l es mesures due 
comDorto ceAle-ci. On craint qrue des événe
ments graves se produisent d a n s le cou
rant de la s e m a i n e prochaine. 

Le trafic des marchandises 
est totalement arrêté 

Deouls oamedi le trafic des marchan
dises est arrêté d a n s la Be lg ique entière. 

M. Charles Reibel 
visi te l 'Aisne 

II remettra la Croix de guerre à Verviiu 
puis ira à Montcornet 

P a r i s . 12. — M. Charles Reibel , ministre 
dea ré f ions l ibérées, s e rendra demain 
dans le département de l 'Aisne 11 prési
dera, à Vervlns , la double cérémonie 
d ' inaugurat ion du m o n u m e n t a u x morts e 
de remise de la Croix de guerre à la vi l le 

Il fera ensu i t e une tournée d'inspect'on 
au cours de laquel le il s 'arrêtera notam
m e n t à Montcornet. 

Près de ta G orgue, une femme 
tomba du train et se blessa 

Mme Langiin, 50 ans , demeurant à Les
trem, était venu» vendredi è Lille. Retour
nant par !e train 24-11, partant de Lille a 
lti heures 20. pour S&int-Oiuer et i ierguette, 
elle tomba accidentellement du train par la 
portière, qui s'ouvrit brusquement, entre les 
fc'ores de La Uurgue et de Lestrem. On la 
trouva évanouie sur le cûlè de la voie, dix 
minutes après le passage du train. Ramenée 
à la gare de La UOrgue, puis, par un train 
omnibus a celle de Lestrem, Mme Langlin 
fut alors examinée par un docteur, qui cons
tata qu'elle avait une plaie à la tête et une 
fracture compliquée du tibia droit. 

Revenue à elle, Mme Langlier déclara, 
qu'étant seule dans le compartiment, elle 
s'était appuyée à la portière e t que celle-ci 
s'était ouverte brusquement- Elle a été re
conduits a eun domicile. Son état e s t a s s e s 
grave. 

A une vitesse fo e, an tramway 
alia heurter un mur 

SIX VOYAGEURS F U R E N T TUÉS, 
U N E TRENTAINE BLESSES 

"M. Caillauz m'a menacé de 
mort" dit M* Ebslot 

Parie . 12. — M" Ebejot. avocat A l a Cour 
d'Appel a été e n t e n d u h ier so ir par l e juge 
d'instruction. 

11 a déclaré avoir ag i contre M. Cai l laux 
nDrès m e n a c e de mort, t r a n s m i s e par t iers 
et agress ion par M. Cai l laux, avec m e n a c e 
d u n revolver, lorsque l e s deux g r o u p e s ee 
croisèrent . 

M. Cai l laux oppose u n dément i formel 
à cette déclarat ion. 

De nombreux t é m o i n s seront entendu» 
pour établir les responsabi l i tés . 

D'autre nart. le Consei l d e l'Ordre des 
Avocate, s a i s i d'une instruct ion o u v e i ' e 
contra l 'un de s e s membres a Invité 4 com
paraître devant lui aujourd'hui , a 17 n. , 
M* Charles Ebelot, pour e n t e n d r e s e s 
expl icat ions . . 
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Le gaz a asphyxié 
cinq personnes 

Un ouvrier a odieusement 
abusé de sa fillette à Anzin 

Vendredi, vers midi, la police d Anzin était 
awsoe qu un ignoble Individu avait abusé de sa 
fille, une enfant de quatorze ans a peine. Des 
plaintes avaient été perçues par une voisine qui, 
aussitôt s'était empressée de prévenir 1 agent du 
quartier 1 ne rapide enquête menée par M. 
Raoul, commissaire de police, établit bientôt le 
bien fondé des bruits en circulation et dans .a 
soirée, ve.-s 19 heures, l'arrestation de ce triste 
personnage était opérée. 

CVsl un nommé Henri Droulez. 37 ans. gazier 
è l'émaillerie Japy. et demeurant l«s. rue des 
Merlicans. H ne nous est pas possible de relater 
le* scènes abominables qui se sont déroulApb 
sous tes veux impuissants de la mère qui, me
nacé» d" mort, a osait rien dire. ueUe situation 
ir.descriptible durait déjà depuis plus d'un mots 
et il fallut l'Indiscrétion d'une voisine pour la 
faire cesser. 

DruuleT qui a passé des aveux a été conduit 
srmedi matin au Parquet et écroué. 

. >-OOCai ,< 

l'Aisne, accompagné 
Riliart de 

res, M. le Préfet de . 
MM, Forey, Aocamhray, Desjardins, 
Vtrneuil, Hinguier Frédéric Hugues, députés . 
Cliêneboit, de Lubersac, sénateurs ; docteur 
Mou/lier, conseiller général, maire de Villers-
Cctterêts et ses deux adjoints. 

M. le Préfet a prié M. Poincaré de bien vouloir 
accepter de présider la cérémonie organisée à 
ViUers-GoUeféts pour commémorer Foffensive 
llljératrice de Juillet 1918, et d'inaugurer le 
Monument élevé a la mémoire des enfants de 

J Vi.Iers-Cotterels morts pour ta Patrie. 
Le l'résident du Conseil a accepté de se rendre 

a Villers-Cotleréts le dimanche & juillet 11 sera 
très certainement accompagné par M. le maré-
cnal Foch. 

Allez à la messe à Chester, 
le révérend donne des tuyaux I 

Londres. 12. — Chester es t u n e vi l le re
nommée pour s e s fromages e t . , pour s e s 
courses. Rien n'est plus facile que de ga
gner & cel les-c i En effet, se lon une supers* 
Ution séculaire, le sermon, prononcé dans 
la cathédrale de Chester le dimanche qui 
précède la course , c e / l i e n t toujours une 
allusion directe s u cheval qui doit rempor
ter le prix. 

P a r exemple , l e e largyman, l 'année der
nière, a cité d a n s son discours un appel de 
Well ington h la garde : « L'p guards and at 
them 1 n Le mercredi suivant , le cheval L'p 
Guards passait tr iomphalement le poteau. 

H ne s agit donc que d'assister au service 
religieux et de savoir bien déchiffrer le ser
mon. 

M. Poincaré inaugurera à Vi l lers-Cetterets 
l e monument commémorati f d e 

l 'offensive d e 1 9 1 8 
M. Poincaré, Président du Conseil, a reçu mer

credi 9 mai, au Ministère des Affaires élrangê-

Plu» de taxes sur la viande mais : 
gare an premier abus ! 

Remiremont , 12. — A la su i te de nom
breuse» réc lamat ions relat ives à la cherté 
de la vie o u i lui ava ien t é té t r a n s m i s e s 
oar la populat ion c iv i l e e t mil i ta ire , le 
Maire de Remiremont a adreesé un appel 
a « bous les bons voulo irs » afin d'amé
liorer la s i t u a t i o n a u s s i bien e n ce qui 
concerne les denrées crue les loyers. Pour 
les v i a n d e s d» boucherie le Maire sup
prime des oe jour la taxat ion qu i sera réta
bl ie a u nremier abus e spérant a ins i «nie de 
la l ibre concurrence entro les b o u c h e » 
résultera' l 'améUration des prix. 

La dernière t a x e avai t encore h a u s s é de 
1 fr. 50 le prix d u Kilo de v i a n d e s u r la 
t a x e Dréoédente. 

Le mystérieux assassinat 
d'un clpuffeur de Lmdres 

Londres. 12. — U n cr ime mystér ieux .1 
mis en émoi, vers 22 heures, une petite rue 
tranquille du quartier de Brixton. 

Un chauffeur de taxi, Jacob Dicki, a été 
trouvé baignant dans une mare de sang, 
non loin de sa voiture. 

Par qui fut-il a s sas s iné ? et pour quel mo
tif ? Ou l'ignore. On' suppose que deux indi
vidus montèrent dans son taxi,à Piccadilly-
Circus, et s e firent conduire à Brixton, car 
des passants remarquèrent une auto mon
tant et redescendant Bay-Tree Boad d'une 
façon insolite, étant donné le cailme de cette 
rue, d'ailleurs peu éclairée. 

mm Hsum 
Voici qui est de bon augure 

pour les affaires d'Orient 
Lausanne , 12. — Apres u n déjeuner 

offert oar Ismet p é c h a a u général Pelle et 
à la plupart de s e s col laborateurs français 
les deux chefs des délégation de France 
et de Turouie ont e u u n e conférence. 

Ile ont nasse en revue, ee plaçant princi
palement au point de vue français , lew 
Questions l i t ig ieuses qui retardent le >*on 
ch .s ion de la paix. Chacun a exposé les 
l imites des concess ions poss ibles dans UL 
esorit de bonne volonté réciproque. 

L'impression dans les mi l i eux frança i s 
es*. ou ' I smet pacha es t v ivement dés i ieux 
d'aboutir à un accord dans u n délai aussi 
rapproché q u e possible-

Si i YOUS voulez avoir pour rien 
I chambre à coucher, «alear 8.000 h. 
1 ulle à manger, «al-v 4.000 fr. 
et 40 autre* prtc renréaaatant une 

«tua. 1 5 . 0 0 0 fn 
ENVOYIZ AUJOURD* ' I MÊME 

RNIER D^LAI VOTtt i RÉPONSE AU 

CONCOURS 
DE L'HUILE DE TABLE DES 

CHARTREUX 

Une grève des employés 
de banque est évitée 

Paris, 12. — Les employés de banque pari
sienne sa sont réunis cet après-midi 4 la Bourse 
du Travail. 

Un peu partout des augmentation ayant été 
accordées au personnel, la grève qu'on pouvait 
craindre pour lundi n'aura pas lieu. 

L'Angleterre réduit son tarif 
postal avec l'étranger 

Londres, 12. — On annonce qu'à partir 
de lundi prochain, un tarif postal réduit sera 
mis en vigueur. 

L'affranchissement pour l'étranger, qui 
était de 3 pence, sera ramené & 2 pence 1/2. 

* * Efl PEUX LIGNES 

L'une est morte, trois autres sont 
sur le peint de l'être 

Leeds, 12. — Les freins n'ayant pas fone- J Par is . 12 — Le c o m m i s s a i r e de pol i t* 
tiouné, un t ramway a descendu une cote a de Charente» é ta i t avert i ce mat in aue 
toute vitesse, a déraillé et a finalement ' c ino p ireonpsa ava ient été a s p h y x i é e s 
heurté un mur. I acc idente l lement datas l a nuit , rue RUgéuVe 

I l y a e u e i z tues et une trentaine de 1 Renau-lt- à Mai*otM>A4fort 
b les sés . Le m a g i s t r a t ae rendit auss i tôt s u r lac 

Varsovie. — Le maréchal I-'osh est à Craoovie. 
On lui fait un accueil enthousiaste. 

Toulouse. — Msnilest. de piotest. à l'occasion 
fête de Jeanne d'Arc interdite. Bagarres a éviter. 

Bruxelles. — Traité écon. •raneo-belgo.luxem-. 
bourgeois signé sam. en présence de M. Jaspar. 1 

Bar le-Duc. — M. Detrey, 68 a., reo. burai., a 
gagné 500.000 fr. du Crcdii National 1923. 

New-York. — Pour 1* i'ims qu'elle tourna, 
Mary Pickiord a touché PO ruinons de francs. 

Part*. — On déclara que l'affaire Judet com
mencera le 27 ju*u 1083. 

Boarg-en-Bresse. — 'ncend. délr. garage. Cinq 
camions, un autobus brûlés, tv . tes , tnn.oûn fr. 

Paris. — Le gén. Phillppot, <om« Se région, à 
Amiens, est nommé gouvern. 'Iitoir» de Lyon. 

Paris. — M. Poincaré a présidé hier la fête 
annuelle de protection mutuelle des Cheminots. 

Des années de prison 
pour propagande anarchiste 

Metz, 12. — Le Tribunal correctionnel de Metz 
s statué aujourd'hui sur une alfaire de propa
gande anarchiste et de provocation de militaires 
a la désobéissance. 

Il a' condamné deux cheminots des ateliers de 
chemins de fer de Montigny, près «te \fetz, 
Charles Danger, à deux ans de. prison e'. ÎODU fr. 
d'amende ; Robert Wiliand, a huit mois de pri
son et 500 fr. d'amende, et un autre communiste, 
Raymond Petrowiak, qui a fait son service mili
taire a Verdun, S treize mois de prison et &U0 fr. 
d'amende. 

L'assassin Conradi 
a-t-il des complices ? 

La présence des Russes de marque 
est très commentée ù Lausanne 
Lonusanne, 12. — Depuis quelques mois, d'an

ciens officiers russes, chassés de llussie par las 
de/niers événements, et qui se sont t:\cs en 
Suisse, auraient eu des réunions. 

D'nutres Russes de marque, notamment para't-
ll. l'ancien meurtrier do Itaspoutine, seraient 
venus en Suisse. 

Ces jours derniers, à Lausanne, le grand duc 
Paul était encore au Lausanne-Palace. 

Ce sont évidemment de simples coïncidences : 
mais elles prennent aujourd'hui, en raison du 
drame de jeurli. une certaine importanco et sonl 
très commentées. 

Serait-ce pour donner une leçon ? 
Ro cm 12,—. Les journaux annoncent que le 

Salnt-Sièp»> a fait parvenir ses condoléances au 
siège de ta Mission Husse pour l'assassinat de 
M Vorowski. 

Les obsèques de M. Vorostûkp 
auront lieu lundi 

Lausanne, 12. — Les obsèques de M. Vorowski 
auront lieu lundi après-midi à Lausanne Le 
corps sera conduit a la gare, puis dirigé vers 
\foscou via Berlin. 

Mme Vorowski est arrivée aujourd'hui a Lau
sanne. • 

L A © R E V E 
des C.P.T.T. belges 

Hait classes d'ouVriers 
ont été mobilisées 

Bruxe l l es . 12. — (De notre corr. part.) — 
A la sui i« d 'une réunion d u Conseil des 
Ministres tenue ce m a t i n , le min i s tre de la 
Défense Nat ionale a lancé des ordres m e 
hil isant les ouvriers enéc ia l i sés des C. P. 
T. T. a p p a r t e n a n t a u x h u i t dernières 
classes. 

La remise des réponses 
anglaise et italienne 

Paris, 12. — Les réponses anglaise et italienne 
h la note allemande, ont é'.ci remises au Quai 
d'Orsay cet après-midi. 

D'autre part, afin d»> ne remettre que 21 heu
res après l'avoir eomnuink|UPe SUS gouverne
ments belge et français, la réponse britannique 
au Kojvernement mlemand. le Foreign Office 
fera tenir le document demain, ûimanche, à 
midf, à M. Sthamer. 
m • • « n i 

Espoir pour le pain blanc 
Paris, 12. — D'après les statistiques du Minis

tère de l'Agriculture les superficifts emblavées 
en blé atteindront, on 1923, un minimum de 
5.52B.00o hectares. C'est la plus forte superficie 
emblavée depuis la guerre en blé. 

Moscou manifeste contre 
la Grande-Bretagne 

Helsingfors. 12. — On apprend de Moscou 
qu'il y a eu aujourd'hui OS* manifesteuons 
erntre la Grande-Hrelacne et l'attitude des ma 
Oifestants s été particulièrement violente aux 
abords de la résidence de la Mission Britannique 
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L'ANNEAO D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de B01SF0RÉ1 

Résumé des feui l letons prececent s 

Le banquier Pisrre Sartoiles, paralysé depuis 
longtemps, croit saisir, au < ours d'une conver
sation surprise entre ta [emme Régine et le jeune 
Frédéric Mauroy, la preuve que Bégine l'a 
trompé et 4U« leur fille :>farcelle est l'enfant 
d'un autre. 

H n'en est rien, fridèrio arme Simone Sar-
toUet, (a nieee du banquier, H c'est d» cet amour 
qu'un enfant est né. Régine, au courant de la 
faute des deux jeunes gens, ifiercne à le* sauver, 
c'est ce qui explique les mystérieux rendet-vous 
de ta i*mne. femme... Mais le ..oupcon est entré 
dan* le coeur de Sartolles uni rumine une terri
ble revanche. Puisque Marcelle. eroii-U, n'«*t pas 
•a fUle, C'est sur elle qu'il •« • engera. Il est dans 
ces sombres méditations, nuand la inlie Marcelle 
vient doucement l'embrasser. Ulle recule el(rayée 
étwent le regard dur de ton père. 

P R E M I E R E P A R T I E 

Les misères des riches 
i 

PIERRE aARTt. iLEfc 

• l e f r i s sonnai t Ce retard étrange, com
m e chargé de rancuq*. posé sur elle fixe
ment, la cônait. JameJs elle n'avait vu son 
oère ainsi. Pourquoi ae parlait-il pas T Pour 
nooi surtout, dans s e s prunaUes, c e '*• 
sinistru. oui, i u j faisaji. a sur » 

feu 

— Père. . . prère.. . s e plaignit-elle, éper
due. 

A ce nom.. . s i tendre.. . prononcé par elle, 
il eut c o m m e un frisson d'horreur. 

— Tais-toi, ordonna-l-il. 
Sa voix était sèche, cassante . . . 
. . .Presque méconnaissable . 
Pour la première fois, elle semblait frap

per les oreilles de la jeune Aile. 
Sans savoir pourquoi, Marcelle sentit son 

cœur se briser. 
Mon Dieu ! qu'avait-il donc le banquier T 
Que se passait-il ? 
Les dents serrées, te front sombre, U con

tinuait de l'examiner. Il la fouillait, la péné
trait du regard, implacablement. 

Quel sent iment éprouvait-il pour elle, A 
présent ? 

De la répulsion. . . de la ha ine? . . . 
Il s e posa cette question. 
Oui, c'était de la haine, qu'elle lui inspi

rait! . . . 
Une haine profonde, Indestructible. 
Ah ! d'elle auss i . . . d'elle sur tout . , il s e 

vengerait 1... 
D'a i l leun frapper Régine et Frédéric 

dans leur fille... d a n s 1 enfant d s t'adul
tère.. . ne serait-ce pas, pour e u s , te pire 
châtiment i 

Mais — pour que ce châtiment fAt aussi 
terrible qu il l'avait rêvé — U fallait que 
le malheur de Marcelle fût irrémédiable, 
déflinitif ! . . 

Il fallait que nulle puissance humaine ne 
1 *->;;* l'arracher » u x éareuva*. & te «~»uri>4vacp. 

qui, de par s a volonté, à lui Pierre, s'abat
traient sur elle. 

...14 fallait que les deux amants , incapa
bles d'intervenir, ass i s tassent , épouvantés , 
au martyre de l'enfant née de leurs baisers 
criminels. 

Oui, ma i s comment parvenir à ce b u t ? 
Oh 1 il trouverait bien ! Est-ce que l'or 

ne confère pas, à qui le possède, la toute 
puissance ? Est-ce q u e grâce à lui, ici-bas, 
l'on ne fait pas. . . est-ce que l'on n'obtient 
pas tout ce que l'on veut ! . . . 

Pour assouvir s a haine, que lui impor
tait de jeter cet or a pleines mains 1 Jamais 
elle ne lui coûterait trop cher la jouissance 
féroce qu'il éprouverait à venger l'affront 
fait à son honneur. 

Pour arriver à ce résultat, tous l e s 
m o y e n s lui seraient bons. 

Tant pis si un être innocent.. . s i Mar« 
celle payait pour les coupables I... 

Pourquoi aurait-il pitié ? 
De la pit ié? 
Est-ce que Régine. . . est-ce que Frédéric 

en avaient eu pour lui ? 
En ce moment n'endurait-il pas des tor

tures s a n s nom ? 
Et puis. . . cette enfant qu'il avait crue 

s ienne, qu'il avai t a imée. . . Dieu seul sa* 
vait combien. . . cette enfant lui était, à pré-
sent, d'autant plus odieuse qu'elle avait 
usurpé d a n s son affection une place a la
quelle elle n'avait pas droit. U tu) en vou
lait des baisers que, depuis seize a n s , U lui 
avait donnés. Et il 'devait s e contraindra, 
dominer son effroyable colère pour ne pas 
la chasser de cette demeure, pour né pas 
lui crier : Va-t-en, va-t-en, tu n'es pas 
m a Aile... Tu ne m'es rien.. . Je te déteste. . . 
Regarde m e s yeux, tu y liras toute l'hor
reur que ta présence m inspire. 

Mais ces paroles. . . qui l'eussent soulagé .. 
il avait la force de les retenir a s e s lèvres. 
A son tour, ne devait-ll pas fe indre? Ne 
rien révéler des sent iments qui, obscuré
m e n t s'agitaient dans s o n se in ? La ven-
aeanca, étajt A_ ce ucùt J 

Il éteignit Va f lamme mauva i se de son 
regard. 

Rassurée un peu, Marcelle s'était rappro
chée. 

— Qu'as-lu, père ?... Tu m'as fait peur... 
Serais-tu m a l a d e ? . . . 

Il eu t u n sourire , le sourire tendre, a'-
fpctueux avec lequel U avai t l 'habitude de 
l'accueill ir. 

— Non— J'ai dormi . . . , je ta i sa i s u u vi
la in rêve.. . Lorsque tu m'as réveillé, j 'é
ta i s encore saus une impresison pénible-.. 
Maintenant c'est fini... Mais toi-même, mi 
exionne. ne souffrais-tu pas de la migrai
n e ? . . . Tu n 'es pas descendue d é j e u n e r ? . . 

— Oh 1 j'ai trop dansé , n ier s a n s doute. . . 
S o n x e donc, père, c'éuaj. m o n premier 
bal... Ca m'a «risée un peu. . . J'étyais s i 
contente .'... Mais la migra ine s'est enfu i 
b i e n vite. . . J'ai pr is m o n repas toute ^euie, 
dans m a chambre, et je n'ai qu'un regret . . 
u n très «roe resjret... c'est de n'avoir p<xs 
souhai té la b ienvenue a m o n «uni Frédé
r i c 

A ce n o m 11 n e eourvi l la p o i n t 
P a s un musc l e d e s o u v i s a g e no r e m u a 
U d e m a n d a : 
— Tu l 'a imes bien, ton bon a m i Frédé

r ic? 
— Oui. oûre... d e tout m o n cœur. . . Il 

est s i doux, si bon.. . Pense donc, lorsque 
l'étais Detita. il me ta i sa i t sauter s u r s e s 
senoux. . . U n e s a v a i t auoi inventer pour 
m'amussr . . . Chaque fois qu'il venait a l'hô 
tel. U m'apportait d e s friandises.- , des 
iouets de toutes sorte*.-- Et lorsque tu m» 
«rondai*. un peu for t . , oar tu me « r o n i a u 
parfois, méchant papa, sjouta-t-el le sur 
un ton d'ezauise gaminerie-•• U n e man
qua i t i a m a i s de prendre m a défense. . . 
Oùand U est parti «jour la Russie . U sem
blait si triste, s i malheureux qu'on i v a l t 
netne à le voir .. Moi, lorsque l'ai été dans 
mon lit. toute seule , j'ai pleuré, pleuré 
loncrtemos..-

— Et ta mers , e l le auss i , a pleuré ? 
— M a m a n ?... Ob I e l le paraissa i t tprou-

J I « ; h£ajKQup dâ ç b a y j i w , 

Il Técoutait o lac idement , 6ans émot ioa 
aonarente . Et ce ca lme, cette tranqui l l i té 
ches un homtty auss i violent, aurai t épou
vanté auiconq^ie eût p u lire d a n s l'éuna 
de Pierre Sarto l lea 

Il d e m a n d a encore : 
— De sorte que . . . aujourd'hui. . . t u n'as 

pas vu l ' ingénieur? 
— Non. . . a u a n d je s u i s descendue, "ai 

liiterroffé J e n n v - . U avai t quitté l'hôtel. 
Alors i'ai été retrouver m a m a n d a n s sa 
chambre. Et. ar^^s l'avoir rassurée sur 
mon indisposit ion, je- s u i s venue aupros 
de t o i 

Elle s e tut. 
• Le si lence S'établit. 

Le nara lvt iaue ne le rompit pas . 
Pourtant s e - lèvres remuèrent c o m m e 

s'il a l lait dire quelque chose. 
Maie il demeura m u e t 
A ouoi bon une quest ion nouvel le ? 
Il n'avait plus rien & savoir , plus ien à 

apprendre. 
Domptant -sa colère, d i ss imulant ses sen

t i m e n t s véritables, désormais U n e ivrait 
plus o u e dans la pensée. . . dans le but 
de montrer aux deux misérables qui, indi
gnement , s'étaient joués de lui, comment 
un mari venge son honneur outragé. 

Et c'est Marcelle. . . « leur fil le. . . » qui 
norteralt tout le poids de :a ha ine !... 

Un jour... deux jours s 'étaient écoulés 
Aucun c h a n g e m e n t n'était survenu dan? 

l'hôtel de la rue fie Rehvlnne. Et, a voir 
le f inancier, cruiet. souriant c o m m e à l'or
dinaire à sa femme et k sa fille, nul n'eût 
sounconné ce -mi venait de se passer. N'ul 
n'eût DU prévoir le drame terrible «rui a! 
lait bouleverser l 'existence d e ces trois 
être* en apparence si unis . 

Frédéric n'avait pas reparu. 
iA suivre i 

> < o « o ^ 

U £ NOUVELLE MEDICATION 
contre les rhumatismes 

DONNE DES GUÉRIS0NS INESPÉRÉES 
Tant qu'il a fallu combattre les rhumatis^ 

mes, la goutte, la sciatique, les lumbagos, 
douleurs intercostales e t les aé*ra Ries avec 
des pommades ou des cotons préparés dont 
l'action était nulle, ou encore par des po* 
tions et pilules dont les principes act i f s 
détruits par la digestion n'atteignaient p u 
suffisamment les points où siégeaient le mal 
et la douleur, le médecin était a oeu près 
désarmé. 

Aujourd'hui, i l n'en est plus de même, • • 
beaucoup de cas fort graves considérés son-i 
vent comme incurables peuvent être guéri* 
par une nouvelle médication mervei'leas©^ 
ment énergique dont l'efficacité provient de 
ce que Je médicament actif est porté sous la 
peau à l'endroit précis où se fait sentir ta 
douleur, de façon à combattre le mal I* mô
me où il faut l'atteindre, c'est-à-dire au 
point précis où il cause la souffrance. Cesb 
ainsi que le médicament pénètre directement) 
dans la jointure douloureuse elle-même. 

Ce traitement s'applique aux articulations 
du cou, de l'épaule, du coude, du poignet, 
des doigts, do la hanche, des jjenoux, des 
pieds, etc. Il permet de rendre 'eur sou
plesse aux muscles qu'il fortifie et il deviens 
ainsi possible à des malheureux malades d s 
recouvrer l'usage normal des membres don* 
ils ne pouvaient plus se servir depuis long* 
temps. 

C e s t à ce traitement que le Dr Hécler 
doit les splendides résultats obtenus a l'Ins
t i tut Anti-Arthritique installé à Lille. 67, 
rue Barhélemy-Delespaul. Le traitement n'est 
nullement douloureux, chaque application n s 
demande que quelques minutes et il n'exige 
aucun régime spécial. 

Les malades guéris disent tous les jours 
leur reconnaissance ; en voici des exemples ; 

G u é r i s o n r e m a r q u a b l e 

d ' u n e a r t h r i t e d o u b l a 

e n 5 j o u r s 

Alon cher Docteur, je souffrais d'arthrites 
des deux genoux depuis deux ar.s. Ce rhu
matisme s'était aggravé depuis co.) lernier» 

f m o i s . Je ne pouvais plus travailler Jjns m* 
forge sans être obligé de M'asseoir à tout 
instant. Je ne pouvais plus voyager et ne 
sortais plus de chez moi. LA MARClir? M'i> 
TAIT DEVENUE IMPOSSIBLE. AU BOUT 
DU 5e JOUR de traitement, mes genou» 
étaient rajeunis, la rouille de la vie;.ions» 
avait disparu. Malgré mon âge, car -i'ai 6» . 
ans, j'ai pu me remettre au travail comme 
autrefois, je commence au petit jour pour 
aller jusqu'à la nuit. Je n'ai plus besoin d s 
m'asseoir. Je puis voyager, ainsi récemment 
J'AI PU ALLER A PIED voir des passais ». 
6 KILOMETRES de chez moi, mes ;,enoux 
ne craquaient plus. Signé : Alexandre Da-
four, Grande Rué à Marez-en-Ostrevint (N.) 

N e p o u v a n t p r e s q u e p l u s m a r 

c h e r , i l f a i t m a i n t e n a n t 

2 0 k i l o m è t r e s s a n s f a t i g u e 

Je suis bien content de vous apporter le 
témoignage de ma complète guérison. Depuis 
un an. je souffrais des deux genoux au -»oint 
que je ne pouvais pas faire un kilomètre 
sans ^tre en nage et rompu de fatigue. DAa 
que j'étais fatigué, je ne pouvais plus plier 
mes genoux et ne pouvais plus avancer qu'en 
raidissant mes jambes. Tout le monde - aper
çoit de mon chnngement de démarche et me 
félicite. MAINTENANT JE FATS 20 KILO
METRES SANS QUE CELA ME DERAWGE e t 
les cultivateurs chez lesquels je vais tra^ 
vailler n'ont plus besoin do me reconduire 
en voiture. Je peux rester debout ->ans fa
tigue alors qu'auparavant, au bout de 5 mi
nutes, je devais m'asseoir. Vous rivez toute 

i ma reconnaissance pour la rapidité avec l s -
•quel le vous êtes venu à bout de mon mal. 

Signé : Désiré Mehez. Entrepreneur de bat» 
tage à Habarcq (P.-de-C.) 

Atteint de sciatique, ne pouvant 
plus travailler, il reprend le 

travail dès la première séance 
Mon cher Docteur, je me fais un plaisir de 

vous donner de mes très bonnes nouvelles. 
Lorsque je suis venu vous voir je souffrais 
d'une sciatique de la jambe gauche lr. s JDU-
loureuse depuis le» rein* favww'S n »#»»••***•, 
Depuis trois mois, ce t t e sciatique me tenai t 
très fort et J'AVAIS DU CESSER MON TRA
VAIL depuis 16 JOURS tel lement la douleuc 
était grande et ma santé mauvaise. DES LE 
1er JOUR du traitement, le changement a 
été si frappant que j'ai pu reprendre mon 
travail le lendemain et ne l'ai plu* quit té 
depuis. Je ne boitais plus, ne souffrais plus 
ni la nuit ni le jou/ , je me sentais sruéri. 
J'ai poursuivi le traitement quelques jours 
pour m'assurer une guérison complète. Merci 
mon cher Docteur, de la santé que ous m'a
vez rendue et d'une guérison que voua ave* 
menée à bien si rapidement. Signé : Èmil» 
Garnotel, 5, rue d'Oran, à Croix-Wasquehal. 
près Roubaix (Nord). 

S c i a t i q u e , A r t h r i t e 

d a t a n t d e S a n s 

d é f i n i t i v e m e n t g u é r i e s 

Cher Docteur, vous m'avez guéri d'une 
SCIATIOUE de la jambe gauche et d una 
ARTHRITE DE LA HANCHE DKOI I> dont 
j'étais atteint DEPUIS LA GliKKRL et a 
tiens à vous adresser avec toutes mes fé l i cn 
tations mes remerciements. Je souffrai» con« 
t inuellement depuis de nombreuses «nnées, 
mais à plusieurs reprises les douleur» ro ar
rêtaient dans mon travail et je ne (/cmvai» 
sans souffrances horrible, monter ou "'eecen-
dre un escalier. L^n d /™er . Je ft» arrêté 
TROIS MOIS et CETTE ANNEE blX MOIb. 
Q u a . 1 J s s . s y . i s de reprendre je ne xmvai . 
u faire cm'un jour sur trou et tourJur» très 
^£ù.îèrqemeDnU Je souffrais tout le t o n S 

7. i. i .mbe et n» pouvais ma baisser pour 
de la vu*** J " ; ^terre. Depuis 'sas. mois 
TSéTLstTstSttrtsm comme . v e n t i s jrnsr-
'" r ï i i fME SIl JE N'AVAIS RIEN F * . » 
£ . S comme complètement <uérl D e 
m * / ^ r merci Signé; Emile Delmotts . rus 
M^i l^on ?«> » St-Amsnd-le . -E.ux (Nord), 

LMÎirtSat est ouvert tous les joar, f » tu 
s midi et d e 2 h. fc 6 h, ; les dimanche, e t 
S o u r d e « t e d . 9 h. à midi. C o n . u l t . U o n : 
i" francs. TOiu 
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